
MUSPICEA BORRELI SAMBON 1925 
ET CANCERS DES SOURIS

Par E . B R U M PT

Le très intéressant Nématode qui fait l’objet de ce travail a été 
découvert par A. Borrel, puis revu par Haaland (1905), à l’Institu t 
P asteur de Paris. En 1906, j ’ai eu l’occasion de trouver quelques 
exemplaires de ce ver chez une souris cancéreuse du petit élevage 
que j ’entretenais au Laboratoire de Parasitologie de la Faculté de 
Médecine de Paris. Diverses recherches que j ’avais entreprises à 
cette époque m ’em pêchèrent d’étudier ce parasite au point de vue 
systém atique et biologique, comme me l’avait conseillé Borrel et 
comme j ’en avais l’intention.

En 1911, Haaland a retrouvé le nématode de Borrel, en petit 
nombre d’ailleurs, une cinquantaine d’exemplaires en tout, chez 
50 p. 100 des souris normales qu’il exam inait à Londres et chez un 
certain nombre de souris cancéreuses. Tous les vers étudiés par 
lui étaient des femelles vivipares, pourvues d’un tube digestif abou­
tissant à un anus term inal. Ce même parasite est retrouvé deux fois, 
chez la souris, en Allemagne par Marsh et W ülker en 1916.

C’est en 1925 seulement que la « filaire » (1) de Borrel a été 
étudiée au point de vue zoologique par Sambon. Cet auteur, u tili­
sant le matériel qui lui fu t fourni par Borrel à Strasbourg, donne 
une description sommaire du ver d’après des préparations montées 
dans du baume du Canada et le nomme Muspicea borreli.

Sambon, n’ayant eu à sa disposition que des anim aux montés et 
n ’ayant pas étudié d ’anim aux vivants ou conservés, a commis un 
certain nombre d’erreurs. C’est ainsi qu’après Haaland (1911), il 
signale un tube digestif complet. D’après lui, la bouche serait sim­
ple ; l’œsophage serait suivi, selon toute apparence, d’un bulbe 
subsphérique ; l’intestin  serait droit, à parois minces, d’un diamè­
tre uniform e et l’anus s’ouvrirait entre les lobes de la queue. La 
larve elle-même aurait un œsophage avec un léger renflement bul­
baire, un intestin droit et la bouche serait probablem ent pourvue 
de six papilles.

(1) On v e rra  p lus lo in , au  sujet de la place qu i doit être  fixée à ce ver dans la 
classification q u ’il p a ra ît im possib le , dans l ’é ta t actuel de nos connaissan ces, de le 
faire e n tre r  dans le sous o rd re  des filaires.
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L’appareil génital de la femelle adulte a été bien vu par Sambon. 
Cet auteur pense cependant que le vagin, qu’il n ’a pu voir que d’une 
façon incertaine, s’ouvre vers le m ilieu du corps. Comme le travail 
de Sambon est accompagné d’excellents dessins reproduisant les vers 
étudiés par lui, il est incontestable que sa description correspond 
à la « filaire » de Borrel.

Des nématodes que je  rapporte sans hésitation à Muspicea bor- 
reli ont été rencontrées une fois à Lyon par Arloing et Josserand 
en 1927, chez la souris, dans une masse m édiastinale et dans une 
glande salivaire où une femelle bourrée de larves, coupée tran s­
versalem ent en trois points différents, se voit nettem ent sur la 
figure donnée par ces auteurs.

Enfin, en 1929, Dobrovolskaia-Zavadskaia et Kobozieff ont recher­
ché ce parasite chez 35 souris femelles cancéreuses et chez cinq 
mâles dont deux non cancéreux. Des Muspicea ont été rencontrés 
chez quatre femelles et chez un m âle ; l’une d’elles avait dix mois, 
l’âge des quatre autres souris variait entre 16 et 25 mois et demi.

Recherches personnelles

Vers la fin de l’année 1929, j ’ai eu l’occasion de retrouver des 
Muspicea borreli chez un certain  nombre de souris, infectées expé­
rim entalem ent par diverses espèces de Schistosoma (S. bovis, S. 
hæmatobium  et S. m ansoni). Comme, d’autre part, les souris can­
céreuses sont très fréquentes dans mon élevage, j ’ai cru intéres­
sant de rechercher systém atiquem ent ces vers chez toutes les sou­
ris autopsiées. Avec la collaboration de deux jeunes naturalistes, 
Mlle Vuillet et M. Desportes, j ’ai pu arriver très rapidem ent à avoir 
un  abondant m atériel d’étude et à réun ir dans mes collections des 
centaines d’exemplaires de tout âge, appartenant tous au sexe 
femelle, le seul qui existe d’ailleurs, puisque ce ver, comme je le 
dém ontrerai plus loin, est un herm aphrodite protandrique d’un 
type très particulier.

Technique employée. —  Borrel a décrit (1928) une méthode qui 
lui perm et de m ettre les Muspicea en évidence dans la peau et les 
glandes m am m aires des souris. Bien que cette méthode soit excel­
lente, je  ne l’ai pas employée faute de temps, et je  me suis con- 
tenté d’enlever la peau, de la m ettre dans l’eau physiologique avec 
le corps de la souris pour rechercher les vers du tissu sous-cutané 
qui se détachent facilem ent seuls et encore mieux si la face interne 
de la peau est grattée avec un scalpel. Au bout de quelques m inutes, 
le corps de la souris est ouvert et les viscères sont lavés dans l ’eau
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physiologique où de nouvelles Muspicea peuvent être récoltées si 
la souris est bien parasitée. Mais ces recherches ne suffisent pas

F ig. 1. — Fragm ent de m usc le  d ’une omoplate renferm ant 96 vers à tous les stades 
de développement.  Il y  avait  également dans ces muscles p lusieurs  douzaines de 
larves l ibres ,  généralement un  peu plus grosses que  celles de l ’u té rus  ou que 
celles qu i  v ien n en t  d ’ê tre  évacuées de cet organe, ce qui sem ble  ind iq u e r  que 
ces larves, comme celles de Trichinella,  sub issen t  un  certain développement 
dans le corps de leur p rem ier  hôte  (Souris 360 XI, âgée de 7 mois 1/2).

pour évaluer leur fréquence car très souvent les vers se trouvent 
dans l’épaisseur des muscles (fi g. 1), des glandes salivaires, des
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glandes m édiastinales ou de diverses masses adipeuses, en p arti­
culier dans celle qui se trouve entre les deux omoplates de la sou­
ris. La recherche systém atique des Muspicea dans les divers m us­
cles et organes du corps donne des résultats très im portants :

Voici, à titre  d ’exemple, les chiffres de parasites observés chez 
la souris 136 bis XI, très infestée :

S o u r i s  136  b i s  X I ,  mâle âgé de 8 mois au moment de la mort provoquée 
par une infestation par S .  b o v i s  datant de 189 jours :
Tissu cellulaire sous-cutané.............................  136 M u s p i c e a  de tout âge.
Cavité abdominale et surface des viscères.. 32 — —
Muscles des omoplates .....................................  14 — —

— intercostaux droits ...........................  4 — —
— intercostaux gauches .......................  0 — —
— abdominaux gauches .......................  0 — —
— abdominaux droits ...........................  0 — —

Poumons et cœur .............................................  0 — —
Ganglions médiastinaux ..................................  3 — —
Glandes salivaires .............................................  21 — —
Ganglion cervical .............................................  2 — —
Œsophage (paroi) .............................................  1 — —
Autres parties du tube digestif ....................  0 — —
Tissu conjonctif vésical ................................. 1 — —

Total des vers récoltés .............................  214 — —

Tous les exemplaires récoltés étaient des femelles. Comme diver­
ses parties de la peau et des muscles ont été fixées pour obtenir des 
coupes, on peut adm ettre que cet animal, pesant 19 gr. 95, ren­
ferm ait au moins 400 Muspicea et un nombre considérable de 
larves à divers stades de développement dans son corps.

Souris 360 XI, mâle âgé de 7 mois 1/2 au moment de la mort provo­
quée par une infestation intense à S. mansoni datant de 101 jours. Poids 
total : 15 gr. 030.
Tissu cellulaire sous-cutané...........................  133 Muspicea de tout âge.
Cavité abdominale et pleurale ...................... 56 — —
Muscles des omoplates ...................................  96 (fig. 1) —

— intercostaux ...................................... 2 — —
— abdominaux ...................................... 15 — —
— fessiers ...............................................  12 — —

des jo u e s ....................................... .   0 — —
Langue ...............................................................  0 — —
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Muscles de la queue .......................................  0 Muspicea de tout âge.
Diaphragme ......................................................  4 — —
Poumons ...........................................................  0 — —
Œsophage, estomac, intestin, palais ............ 0 — —
Mésentère .......................................................... 8 — —
Tissu conjonctif rénal ...................................  5 — —
Vessie .................................................................  0 — —
Organes génitaux ............................................  0 — —
Foie (dilacéré) .................................................  1 — —

Total des vers récoltés ...............................  332 — —

Ici, comme dans tous les autres cas étudiés, les vers récoltés 
étaient tous des femelles à divers stades de développement. Au chif­
fre de 332, il faudrait ajouter celui des nom breux vers restés dans 
les pièces fixées et dans celles non examinées.

Description de la femelle adulte renfermant des embryons mûrs.
— Les Muspicea, comme il est facile de s’en rendre compte sur les 
figures 2, 3 et 4, illustran t ce travail, sont des vers de petite taille, 
m esurant, une fois arrivés à leur complet développement, quand 
leur utérus est rempli de larves et avant que l’évacuation de ces 
dernières n ’ait commencé, les longueurs suivantes, exprimées en 
m illim ètres (1), pour douze exemplaires pris au hasard : 4,44 ; 4,21; 
4,10 ; 4,1 ; 4 ; 3,93 ; 3,885 ; 3,77 ; 3,66 ; 3,66 ; 3,55 ; 3,55. Au niveau 
de sa plus grande largeur, c’est-à-dire dans le cinquième antérieur, 
le corps présente un diam ètre de 220 à 240 y.

Les vers les plus petits observés chez les souris m esuraient 
520 µ X  25 µ ; à ce stade, on ne rencontre que des spermatozoïdes 
dans la partie utérine de leurs organes génitaux. Les vers renfer­
m ant des œufs dans leur utérus m esurent de 2,15 à 3,25 millimè­
tres ; quand les larves éclosent, le ver grandit encore et a ttein t les 
dimensions données ci-dessus.

Le corps, relativem ent épais, s’amincit graduellem ent de l’extré­
mité antérieure à l’extrém ité postérieure term inée par deux lobes 
latéraux. La partie antérieure lisse ne porte pas d’orifice buccal. La 
partie postérieure présentant deux lobes latéraux est dépourvue 
d’orifice anal. Le corps de l’anim al est blanc, nacré, transparen t ; 
les œufs et surtou t les embryons sont brillants à la lumière réfié-

(1) Les Muspicea  ne se dé form ant pas dans l ’eau physiologique, dans  laquelle  
elles m euren t  d ’ail leurs  assez rap id em en t  il est inu ti le  de les tu e r  avec de l ’eau 
chaude p our  avoir  des sujets  comparables,  en tre  eux au  m om ent  de la prise des 
mensurations.
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F ig . 2. — Muspicea borreli adulte ,  m esuran t  
4 m il l im ètres ,  don t  l ’u té ru s  est rempli  de 
larves. R em arq u er  la forme caractéris­
t ique du ver  d o n t  le d iam ètre  s’a tténue 
assez régu lièrem ent d ’avant  en arrière.

chie. La cuticule (1), incolore, 
épaisse sauf au niveau du pôle 
antérieur, est assez résistante ; 
elle présente des stries tran s­
versales très accentuées, allant 
en s’élargissant depuis le pôle 
antérieur, où leurs intervalles 
m esurent 1 µ 675, ju sq u ’au 
point de jonction du prem ier 
tiers avec le second tiers du 
corps, où elles m esurent 
6 µ 66. A p artir  de ce point 
ju sq u ’à l’extrém ité du corps, 
les intervalles des stries restent 
constants et m esurent 8 a 32. 
Les cercles cuticulaires placés 
entre deux stries sont saillants 
et sont un peu plus étroits que 
ces dernières.

Sur une surface s’étendant 
tout au tour de la tête sur une 
longueur de 30 a, en arrière 
du pôle lisse antérieur, on 
observe une cinquantaine de 
petits tubercules ayant 1 µ de 
diamètre.

Les tégum ents de ces vers 
ne sont pas agglutinants com­
me ceux de certains ném ato­
des et un simple lavage dans 
l’eau physiologique suffit pour 
les débarrasser des corps 
étrangers avec lesquels ils 
sont en contact.

L ’assise sous-cuticulaire ou 
hypoderme est peu visible 
chez les vers adultes dont 
l’utérus, distendu par les em­
bryons m ûrs, vient s’accoler à 
l’étui m usculo-cutané ; par

(1) Gomme chez la p lupar t  des nématodes la cuticule  est  composée de plusieurs 
assises qu ’il est facile de m et t re  en évidence après macération  du ver dans  l ’acide 
acétique en solu t ion  à 1 p. 100, pendant  une d em i-h eu re  environ.
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contre, chez les anim aux plus jeunes, cette couche, constituée par 
une masse protoplasm ique parsem ée de noyaux clairs renferm ant 
un nucléole unique et volumineux, est facile à voir au niveau des 
lignes latérales et parfois au niveau des lignes médianes. Malgré 
l'u tilisation des colorations vitales au bleu de méthylène, au bleu 
azur, etc..., il m ’a été impossible de m ettre en évidence les lim ites 
cellulaires signalées chez d’autres ném atodes par divers auteurs 
(Retzius, 1906 ; R auther, 1907), cités par Seurat (1920).

F ig. 3. — Exemplaire  adu lte  de 4 m il l im è tres  chez lequel on aperçoit  ne t tem en t  
la glande ventrale (gl. v . )  et le cordon  cellulaire (c. c .)  p robab lem en t  homologue 
de l ’in test in  m oyen des m e rm i th idés.

Bien que les Muspicea présentent des mouvements et contrac­
tent ou étendent leur corps, je n’ai pu distinguer nettem ent leur 
appareil m usculaire que sur des coupes (fig. 4, pl. XII). Cependant, 
dès noyaux de 20 µ, plus volumineux que ceux des cham ps laté­
raux et pourvus d’un caryosome également très gros (6 u), faciles 
à voir de profil, sur la paroi du corps à des intervalles de 350 à 
400 p appartiennent certainem ent aux cellules m usculaires.

L’enveloppe m usculo-cutanée des Muspicea est interrom pue par 
deux bandes latérales relativem ent larges (fig. 3, pl. XI), naissant au 
pôle antérieur et se term inant dans les lobes de la queue. Ces 
cham ps latéraux, term inés en pointe à leurs deux extrém ités, sont
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constitués p ar une masse protoplasm ique parfois vacuolaire, ren­
ferm ant de gros noyaux de 12 à 15 µ, à gros nucléoles de 3 à 4 µ, 
placés les uns derrière les autres.

Les lignes dorso-ventrales, bien que plus grêles que les champs 
latéraux, se voient parfois assez bien à frais après usage de l’azur II; 
elles se voient surtout très bien sur les coupes de certains exem-

F ig. 4. — Ver adulte  de 3 m m .  5, t rouvé dans  le t issu sous-cu tané,  p re sq u ’en- 
t iè rem en t  vidé de ses em bryons  qui o n t  gagné le t issu conjonctif .  P endan t  
que  cet exemplaire  é ta i t  dessiné, comme on le voit su r  cette  figure et comme je  
l ’ai observé différentes fois su r  d ’autres anim aux adu ltes ,  et sans que la  lamelle 
couvre-objet  a it  exercé su r  lui une p ress ion  par t icu l iè rem en t  considérable ,  des 
em bryons  on t  été  évacués par  la partie  an té r ieu re  du  corps. Cette région pourvue 
d ’une cuticule  t rè s  m ince, se ro m p t  sous l’influence de la p ression  q u e  l ’u térus 
bourré  de larves exerce su r  elle.

plaires colorés à l’hém atoxyline phosphotungstique (fig. 4, pl. XII).
La cavité générale du ver renferm e, en plus des organes géni­

taux et du cordon cellulaire, dont je  parlerai plus loin et que je 
considère comme l’homologue de l’intestin  moyen des merm ithidés, 
deux volumineuses cellules, situées dans la partie postérieure du 
corps, souvent cachées p ar l’extrém ité de l’ovaire postérieur et le 
cordon cellulaire. Ces cellules s’observent facilem ent chez quelques 
individus, en particulier chez ceux qui ont vidé leur contenu uté-
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rin. Elles sont vacuolaires, situées à 350 µ de l’extrém ité caudale 
chez un exemplaire de 1.750 µ ; elles sont sphériques ou ovalaires, 
et m esurent de 35 à 50 µ ; leur noyau a un diam ètre de 7 à 9 µ. Je 
les considère comme des cellules phagocytaires bien que je  n’aie pu 
les étudier expérim entalem ent.

Malgré le m atériel abondant, frais ou conservé, que j ’ai eu à m a 
disposition, il m ’a été impossible de m ettre en évidence l ’appareil 
excréteur chez les anim aux adultes. Chez les larves, cependant, j ’ai 
observé (fig. 7, p. 320) un canal réfringent cuticulaire, dont on peut 
voir la mue en m c, dont le tra je t est rapidem ent caché par les cel­
lules somatiques et qui semble devoir être rapporté à l ’appareil 
excréteur, à moins qu’il ne s’agisse d’un œsophage rudim entaire, 
ce qui est peu probable.

Il existe, chez tous les exemplaires, deux volumineuses glandes 
(gl. v., fig. 5), situées sur la face ventrale, encore très visibles chez 
les vers ayant évacué leurs embryons. Ces glandes ne semblent pas 
aboutir à un orifice excréteur cutané. Leur extrém ité antérieure 
effilée se perd, au niveau de l’anneau nerveux, dans la masse hypo­
derm ique constituant la ligne médiane ventrale ; leur partie posté­
rieure, arrondie, est parfois en contact, peut-être même en conti­
nuité protoplasm ique, avec quelques autres cellules ayant égale­
m ent un protoplasm e finement granuleux. Ces deux glandes m esu­
rent environ 100 a de long sur 30 à 40 µ de large ; leur noyau sphé­
rique présente un diam ètre d’environ 15 µ.

Ces glandes peuvent être comparées aux appareils excréteurs uni- 
cellulaires, encore appelés glandes cervicales, signalés chez divers 
nématodes (Rhabdias bufonis ; spiruridés adultes et larvaires, etc.) 
ou encore aux glandes œsophagiennes de divers anguillulidés 
comme celles des Aphelencus. Mais comme, d’une part, elles ne 
semblent pas aboutir à un pore excréteur cutané et comme, d’autre 
part, les Muspicea ne possèdent pas d’œsophage, il est actuellement 
impossible de les rapporter avec certitude aux uns ou aux autres.

Le système nerveux  est toujours difficile à voir malgré la grande 
transparence et la petite taille des anim aux étudiés. Il semble cons­
titué par une masse ganglionnaire ventrale, située à 250 µ environ 
du pôle antérieur chez les anim aux adultes, composée d ’un certain 
nombre de cellules et envoyant une commissure dorsale et quelques 
filets nerveux antérieurs et postérieurs rarem ent visibles.

Tube digestif (?). — Contrairem ent à ce qui a été écrit par 
Haaland (1911) et par Sambon (1925), ce ver ne présente ni bou­
che, ni œsophage, ni anus. Les embryons de 300 et 400 µ, et les 
plus petits exemplaires atteignant 520 a, 575 a et 720 µ étudiés 
étaient dépourvus de ces organes.
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L’extrém ité antérieure du ver (fig. 5) est recouverte d’une cuti­
cule amincie, lisse, dépourvue de structure, sur laquelle il n ’existe

F ig . 5. — Extrém ité  antér ieure  du ver de 2 m m. 6 représen té  en en tie r  dans la 
fig. 8. R em arq u er  l ’ex trêm e  m inceur  de la pa r tie  antér ieure  du ver, su r  laquelle  
s’insèren t  les deux lignes m édianes lv et ld  e t les deux cham ps la té raux Clg 
e t Cld ; l, l igam ent faisant suite  au cordon cellulaire plein se p e rd an t  sous le 
système nerveux sn ; g lv , glande ventra le  ; ovs,  ovaire supérieur .  L’anim al est  vu 
de trois qu a r t .

pas d’orifice, ainsi qu ’il résulte d’études faites sur des anim aux 
vivants examinés dans l’eau physiologique, l’eau distillée et dans 
des solutions colorantes diverses (bleu azur II, bleu de méthylène, 
rouge neutre, etc.).
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D’ailleurs, s’il y avait une bouche, elle serait revêtue d’une cuti­
cule réfringente, faisant suite à celle du corps et se prolongeant 
dans l’œsophage où elle serait facile à voir 
comme chez tous les nématodes de petite taille 
qui en sont pourvus. Toutefois, on voit s’in­
sérer sur la couche profonde du pôle antérieur 
un faisceau protoplasm ique, renferm ant des 
noyaux assez rares, qui se rétrécit un peu 
après sa naissance puis s’élargit légèrement 
en arrière ; c’est le champ m édian ventral. Il 
s’étend sur la ligne médiane ventrale ju sq u ’au 
niveau des deux grandes cellules (gl. v, fig. 5), 
situées derrière l’anneau nerveux. C’est certai­
nem ent cette ligne médiane protoplasm ique 
qui a été prise pour l’œsophage par Sambon 
qui, n ’ayant eu à sa disposition que des vers 
conservés dans le baume du Canada, n ’a pu 
étudier ni la structure fine de cette masse 
hypodermique, ni ses connexions.

On voit p a rtir de cette ligne médiane, au- 
dessous du ganglion nerveux, un fin cordon 
renferm ant quelques granulations réfringen­
tes (l, fig. 5). Ce cordon se renfle bientôt et 
devient une masse constituée par de grandes 
cellules accolées bout à bout, présentant de 
nom breuses granulations réfringentes m as­
quant parfois leur noyau (c c, fig. 3, 4, 6, 8,
10). Ce cordon est sinueux à son origine 
comme s’il avait pris cette forme après avoir 
abandonné la paroi antérieure ; il est égale­
m ent sinueux à sa partie postérieure, term i­
née en cul-de-sac, peut-être pour des raisons 
identiques ; pendant tout le reste de son tra ­
jet, il est plus ou moins rectiligne et il croise 
parfois obliquement l’utérus. Ce cordon cellu­
laire peut être comparé au tube digestif atro­
phié, transform é en corps adipeux, des mer- 
m ithidés. Si cette form ation est autre chose 
qu ’une ébauche de tube digestif, je ne vois 
pas du tout à quel autre organe des ném ato­
des elle peut être comparée.

Un fait certain c’est que, malgré l’absence 
de tube digestif fonctionnel, les vers s’accrois-
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sent norm alem ent, peuvent atteindre une taille de 4 m illim ètres et 
être bourrés d’embryons. La cuticule de ce nématode doit donc être 
perméable, comme celle des acanthocéphales qui sont dépourvus 
de tube digestif à tous les stades de leur existence ou comme celle 
de certains m erm ithidés, tels qu ’Allantonema mirabile, parasite 
dans la cavité générale d ’Hylobius pini, dont la femelle adulte est 
dépourvue d’intestin.

Développement des organes génitaux. — En dépit de l’examen 
de nombreuses Muspicea, il m ’a été impossible de constater d’au-

F ig . 7. — Extrém ités  supérieures de qua tre  em bryons évacués par  une femelle 
adu lte .  R em arquer  la mue (M) qui en toure  l ’anim al et le canal réfr ingent (G) qui 
se trouve à la partie  an té r ieu re  du corps.  Il s ’agit bien d ’une mue striée et non 
d ’une enveloppe ovulaire a insi que la p résence de la mue canalicula ire  (m . c.)  
p e rm et  de l ’affirmer.

très mues que celle présentée par la larve m ûre venant de qu itter 
l’u térus (fi g. 7). Il est cependant bien probable que ce nématode, 
comme la p lupart des espèces parasites et comme presque toutes 
les espèces libres étudiées, présente quatre mues comme E. Maupas 
(1899, 1900) l’a dém ontré au cours de ses nombreuses et mémo­
rables recherches. Si les trois dernières mues n ’ont pu être étu­
diées dans le cas de ce parasite, cela tient très probablem ent à la 
rapidité avec laquelle elles s’accomplissent dans les tissus où elles 
doivent être difficiles à distinguer des éléments conjonctifs parm i 
lesquels elles sont probablem ent englobées. C’est pourquoi, dans
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l’impossibilité de décrire l’aspect de l’appareil génital après cha­
que mue, comme cela se fait généralement, je  me contenterai de 
signaler ce que j ’ai pu constater.

Chez l’embryon, il est facile de voir, après coloration à l’azur II 
ou même à frais, dans la partie médiane et centrale du corps, une 
masse qui peut être considérée comme l’ébauche des organes 
génitaux.

Chez une larve de 575 µ X  27 p, cette masse centrale se distingue

Fig. 8 . — Ver de 2 mm. 6 chez lequel l ’u térus ,  encore  rempli  de spermatozoï­
des,  ne renferm e aucun  oeuf. Les ovaires (ou. s et ou. i) sont bien développés 
et su r  le point d ’é lim iner  leurs  p ro d u i ts  dans l ’u té rus  (ut) rem plissan t  encore 
les fonctions de réceptacle sém inal .  Cl, un  cham p latéral.

assez facilement, car le corps est plus transparen t que celui de 
l’embryon ; elle m esure 110 p et est déjà encadrée par les lignes 
latérales. Chez un exemplaire de 720 µ X 32 µ, cette ébauche m esu­
ra it 210 p.

Chez une larve un peu plus âgée, ayant 742 p X  35 µ, on voit que 
le contenu de cette masse m édiane s’est dissocié et a donné nais­
sance à des éléments que nous considérons comme des sperm a­
tozoïdes. Ils sont contenus dans un sac hyalin, le fu tu r utérus, pré­
sentant deux masses cellulaires situées à chaque extrémité, masses 
qui grossissent lentem ent dans les stades suivants et donneront 
l’ovaire supérieur et l’ovaire inférieur (fig. 8, 9 et 10).

Quand la larve attein t 1 mm. 1 (fig. 10) ou 1 mm. 7 (fig. 9), on 
peut voir facilement la structure des organes génitaux. Ces organes
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sont constitués sur le type amphidelphe, avec cette particularité 
que dans le cas des Muspicea il n ’existe pas de vulve et que l’uté­
rus, bien que ses deux extrém ités soient coiffées d’un ovaire en 
forme de cône plus ou moins allongé, semble fonctionner d’abord 
comme testicule puis comme réceptacle séminal. La paroi de l’uté­
rus présente des noyaux cellulaires volumineux, faisant saillie dans 
sa cavité. Il n ’existe pas d’oviducte distinct ; les œufs sortent de 
l’ovaire et tom bent directem ent dans l’u térus où ils rencontrent 
les spermatozoïdes.

L’ovaire est pourvu d ’un rachis, visible parfois à frais chez les 
anim aux écrasés et plus facilement après action de l’acide acétique.

Les spermatozoïdes de 1 µ 5 de diam ètre environ, sphériques 
quand ils sont morts, présentent un gros noyau sphérique excentri­
que accolé à un pôle et ayant un peu plus de 1 µ. Pendant leur vie, 
ils sont agités de mouvements browniens et présentent le plus sou­
vent un prolongem ent de 5 ou 6 a, plus rarem ent deux. Ces pseudo­
podes (?) disparaissent quand les spermatozoïdes sont tués, par 
l ’azur II par exemple. Le nombre des spermatozoïdes est peu élevé 
et assez difficile à déterm iner. Cependant, dans certains cas favo­
rables, quand l’utérus est bien visible, j ’ai pu en com pter 250 chez 
un ver de 1 mm. 545 et parfois ju sq u ’à 350. Les spermatozoïdes 
sont plus denses que le liquide utérin  et, pour les voir, il fau t faire 
des coupes optiques au niveau de la zone la plus profonde de l’uté­
rus. Ils sont surtou t nom breux aux deux extrém ités de cet organe, 
au point où les ovules sortiront, attirés probablem ent vers ces points 
par un chim iotactisme spécial.

La descente des œufs dans l’utérus se fait quand les Muspicea 
présentent une longueur d’environ 2 mm. Les ovules sont probable­
m ent tous fécondés, car il est exceptionnel de rencontrer des œufs 
en dégénérescence ; p ar contre, on observe dans l’utérus, à côté 
d’œufs évoluant norm alem ent, des cellules nucléées m esurant de 
5 à 8 µ de diamètre, représentant peut-être des ovocytes trop jeu ­
nes pour être fécondés.

Les œufs fécondés évoluent sim ultaném ent et assez rapidem ent, 
puisque, chez une souris de cinq ou six semaines, j ’ai pu observer une 
Muspicea dont l’u térus renferm ait des larves mûres. Il est à peu 
près impossible de com pter le nombre de larves présentes dans un 
utérus, mais il est facile de com pter les embryons avant leur éclo­
sion. Je donne ci-dessous (entre parenthèses), le nombre d’em­
bryons trouvés chez un certain nombre de femelles dont la lon- 
geur est indiquée en m illim ètres : 3,35 (276) ; 2,9 (206) ; 2,7 (183) ; 
2,666 (177) ; 2,510 (172) ; 2,5 (175) ; 2,444 (231) ; 2,444 (213) ;



MUSPICEA E T  CANCER 323

F ig. 9. — Ver de 1 m m . 7, 
m o n tra n t  le développe­
m ent des ovaires,  ou. s, 
ovaire supér ieu r  ; ou. f, 
ovaire in fér ieu r  ; sp, 
spermatozoïdes ; ut,  u té ­
rus.

Fig. 10. — Ver de 1 m m. 1. On voit n e t tem en t  chez cet 
exemplaire les cellules de la paroi u tér ine  (C ut) ; 
ov. s, ovaire supérieu r  ; ou. i, ovaire inférieur ; 
ut,  u té ru s  ; sp, spermatozoïdes flottant dans le 
liquide u té r in  ; c. ut,  cellules de la paroi u té r ine  ; 
cc , cordon cellulaire plein ; cl, cham p latéra l .
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2,444 (157) ; 2,35 (152) ; 2,35 (156) ; 2,333 (200) ; 2,25 (148) ; 
2,156 (160).

On obtient ainsi une moyenne de 186 embryons par ver pour les 
14 exemplaires étudiés. Plus tard, quand les embryons se dévelop­
pent, l’u térus se distend de plus en plus : il s’allonge en arrière et 
surtou t en avant ; il arrive ainsi en contact avec la partie anté­
rieure du ver où la cuticule et la couche hypoderm ique sont extrê­
m em ent minces. A ce stade, les ovaires sont atrophiés et le parasite 
n ’est plus qu ’un sac rem pli d’embryons, comme on peut le voir sur 
les figures 2, 3 et 4 et sur la figure 1 de la planche XI.

Hermaphrodisme des Muspicea. —  Dans son très im portant 
mémoire sur l’histoire naturelle des nématodes de Berbérie, Seurat 
(1920) signale que les nématodes dichogamiques libres, étudiés 
par Maupas, sont protandriques et que leurs tubes génitaux com­
m encent par produire des spermatozoïdes s’em m agasinant dans 
la partie profonde des utérus, puis des œufs qui se form ent plus 
tard. D’après Maupas, ce mode d’herm aphrodism e n ’assure pas 
d’une m anière parfaite la conservation de l’espèce, car les sperm a­
tozoïdes étant moins abondants que les œufs, beaucoup de ces der­
niers ne sont pas fécondés et avortent.

Dans le cas des Muspicea, les conditions sont un peu différentes, 
puisque c’est la  partie médiane, indépendante des fu tu rs ovaires 
et qui deviendra plus tard  l’utérus, qui semble produire les sper­
matozoïdes. D’autre part, comme ce ver, au lieu de pondre ses 
embryons au fu r et à m esure de leur formation, les garde dans son 
utérus distendu à l’extrême, on peut affirmer que sa reproduction 
est assurée aussi parfaitem ent que possible.

Comme, chez les nématodes, le gonochorisme est la règle et l'her­
m aphrodism e bien vraisemblablement une adaptation secondaire, 
on peut se dem ander quel est le sexe qui est devenu herm aphro­
dite chez les Muspicea. Ces anim aux ne présentant d’orifice génital 
à aucun stade de leur développement, le problème est plus difficile 
à résoudre que chez les Rhabditidés libres, étudiés par Maupas, qui 
présentaient nettem ent le type femelle. Il est donc nécessaire de se 
baser sur la structure des organes de l’anim al bien développé 
(fig. 6 et 7) pour constater que ceux-ci sont du type amphidelphe 
et que, si la vulve existait, elle se trouverait au milieu du corps, en 
un point où ne se rencontre jam ais l’orifice sexuel chez les mâles 
de nématodes. Il s’agit donc ici, comme cela est presque toujours 
le cas chez les nématodes, d’un herm aphrodism e apparu  secondai­
rement, sous des influences bien difficiles à découvrir, chez la forme 
femelle de l’espèce étudiée ici.
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Fécondation. — Je n’ai pas eu l’occasion d’assister à l’arrivée des 
ovules dans l’u térus et il est probable que ce phénomène doit se 
produire très vite, car tous les embryons d’un  u térus sont à peu 
près au même stade de développement, ce qui indique une féconda­
tion sim ultanée de tout le contenu utérin.

Autofécondation. — Si l’existence de l’autofécondation est p a r­
fois difficile à m ettre en évidence chez les anim aux, elle existe cer­
tainem ent dans certains groupes, chez de nombreux mollusques 
pulmonés (1) en particulier, où, bien que facultative dans certains 
cas, elle est suffisante pour assurer la perpétuité de l’espèce, et chez 
certains nématodes, comme Maupas l’a observé.

Dans le cas des Muspicea, l’autofécondation peut être affirmée 
d’une façon indiscutable, puisque ces anim aux ne possèdent aucun 
orifice vulvaire.

Chez les Rhabditidés étudiés par Maupas, cet auteur avait pu 
observer tous les passages entre la fécondation croisée facultative 
et l’autofécondation: Chez le Rhabditis viguieri, par exemple, il 
existe, à côté de femelles herm aphrodites, des femelles pures au 
nombre de 10 à 20 p. 100 qui se laissent féconder sans difficulté 
par des mâles ayant conservé leur appétit sexuel. Chez Rhabditis 
marionii et R. duthiersi, en plus des femelles herm aphrodites vraies, 
il existe des femelles dissogoniques chez lesquelles un ovaire 
fonctionne suivant le mode herm aphrodite en donnant d’abord des 
spermatozoïdes, puis des ovules, tandis que l’autre ovaire fonc­
tionne suivant le type dioïque en ne donnant que des ovules. Enfin, 
l’existence des mâles ataviques ayant perdu tout instinct sexuel 
chez certaines espèces, chez Rhabditis caussaneli, par exemple, où 
Maupas a pu trouver 14 mâles de ce type pour 10.000 femelles 
herm aphrodites, m ontre comment ont évolué ces formes et com­
m ent l’herm aphrodism e s’est substitué au gonochorisme.

Le nombre encore trop restrein t de Muspicea étudiées par moi 
ne me perm et pas d’affirmer qu ’il ne se produit pas de temps à 
autre un mâle atavique, mais un fait certain, c’est qu ’ici ce mâle 
ne pourrait en aucun cas modifier la descendance de cette espèce, 
puisque ces vers étant dépourvus de vulve, la fécondation croisée 
ne pourrait avoir lieu.

Habitat. Longévité. R épartition suivant les élevages. — Par la 
méthode d’investigation signalée plus hau t (p. 310), j ’ai pu établir

(1) Depuis la note p ré lim in a ire  que j 'a i  publiée en 1928 su r l’autofécondation  
des pu lm onés, note dans laquelle  je  d o nnais un b re f h is to riq u e  de cette  q u estio n , 
j ’ai eu l’occasion de co n sta te r ce phénom ène chez le Planorbis boissyi,  hô te  in te r ­
m édiaire  du Schis tosoma mansoni.
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que les Muspicea se rencontrent à peu près partou t dans le corps 
de la souris ; quelques exemplaires ont même été vus dans la 
séreuse recouvrant l’intestin, la vessie, et dans le tissu conjonctif 
situé entre les reins. Aucun exem plaire n’a été rencontré dans les 
poumons, le cœur, le rein.

Pour pouvoir étudier toutes les formes jeunes et âgées trouvées 
chez les anim aux, le m ieux est de rassem bler les produits de 
lavage de la peau, du corps et des viscères dans un verre à pied, de 
décanter et de choisir, avec un binoculaire, les anim aux que l’on 
désire étudier et qu’il est facile de capturer avec une pipette. Si le 
tem ps m anque, il suffit pour conserver les vers d’ajouter du formol 
à 5 p 100 pour avoir un matériel excellent, car ces anim aux conser­
vent leur forme dans ce liquide, restent très transparen ts et peu­
vent encore être très bien colorés par des solutions d’azur II.

Le nouveau mode d’organisation de mes élevages me rendra 
possible d’ici peu l’étude épidémiologique de l’infection des souris 
par les Muspicea. Mais, dès m aintenant, je  crois bon de signaler les 
grandes différences qui s’observent dans des élevages neufs iden­
tiques où les mêmes ectoparasites se rencontrent. On pourra 
également rem arquer que les parasites sont beaucoup plus nom­
breux chez les anim aux baignés fréquem m ent, dans le but de les 
infecter avec des schistosomes, que chez les anim aux des élevages
neufs jam ais baignés. En étudiant plus loin le mode de transm is­
sion de ce ver, j ’essaierai d’expliquer ces faits.

I. — Elevages neufs  (1) :
Elevage A. —  10- 12 (0) ; 10-12 (0).

— B. —  12 (0) ; 10 (0) ; 14 (0) ; 12 (0) ; 12 (0) ; 12 (0) ;
8 (0).

— C. — 12 (1) ; 12 (0) ; 12 (0) ; 12 (0) ; 12 (0) ; 4 (0) ;
4 (0); 4 (0); 2 (0); 12 (0) ; 1 1/2 (0) ; 1 1/2 (0).

— D. — 8 (2) ; ? (0) ; 8 1 /2  (0) ; 8 1/2  (0).
— E. — 1 1/2 (4) ; 1 1/2 (3) ; 2 (0) ; ? (0).
— F. — 8 (0) ; 8 (0) ; 2 (0).
— G. —  12 (0) ; 8 (19) ; 10 (0) ; 10 (0).
— H. — 12 (10); 12 (1); 12 (0); 12 (0); 12 (0); 12 (0); 12

(0); 12 (0); 8-10 (0); 2 1/2 (0); 2 1/2 (0); 2 1/2
(1) ; 2 1/2  (0) ; 2 1/2  (0) ; 2 1/2  (0) ; 2 1/2  (1);
2 1/2 (0) ; 12 (0) ; 12 (0).

— I. — 5-6 (0) ; 10 (0) ; 9-10 (1) ; 11 (0).

(1) Les an im aux  d on t l’âge en m ois est en chiffres gras so n t ceux qu i p résen­
ta ie n t des adénocarcinom es p lus ou m oins développés au m om ent de l'au topsie . 
Les chiffres e n tre  p a ren thèses in d iq u e n t le nom bre  de Muspicea trouvées chez 
chacun de ces animaux,



MUSPICEA ET CANCER 327

Elevage J. — 10 (10) ; ? (0) ; 12 (0) ; 12 (0) ; 12 (0) ; 12 (0) ;
13 (1).

K. —  8-10 (0) ; 8-10 (0) ; 8-10 (0) ; 2 (0) ; 10 (0) ;
12 (0) ; 13 (0) ; 13 (0).

L. —  10 (2) ; 9-10 (0); 8-10 (0) ; 8-10 (0) ; 6 (1) ; 2 (0);
1 3 /4  (0) ; 1 (0) ; 1 (0) ; ? (0) ; 10 (0) ; 10 (0).

N. —  12-12 (0) ; 10-12 (0) ; ? (1) ; 12 (0) ; 6 (8).
O. — 1 3 /4  (0) ; 3 (0) ; 12 (0).
Q. —  10-12 (0) ; 10 (0) ; 12 (0).

II. —  Elevages infestés avec diverses espèces de schistosomes. 
Toutes les souris des cuves ci-dessous ont été baignées plusieurs 
jours de suite dans de l’eau renferm ant des cercaires. Certaines 
d’entre elles ont été baignées isolément avec des cercaires prove­
nant d’un seul mollusque, dans le but d’obtenir des infections à un 
seul sexe ; les autres ont été baignées ensemble et ont pu se conta­
m iner sous l’influence directe ou indirecte du bain.

Cuve 1. — S. hæmatobium . Infection par un seul mollusque, 
bain individuel ; 5 (+ ) .  Dissection incomplète, le 
corps ayant été donné à m anger à des souris 
(exp. 665 XI et 680 XI) ; 5 (2) ; 5 (4) ; 5 (0) ; 5 (0) ;
5 (8) ; 5 (1) ; 5 (3) ; 5 (2) ; 5 (0) ; 5 (1) ; 5 (2).

— 2. —  S. bovis. Infection par des cercaires de plusieurs 
m ollusques ; anim aux baignés en commun. 8 1/2 
(9) ; 8 1/2 (6) ; 8 (214) ; 8 (2) ; 7 (68).

— 3. —  S. mansoni. Infection par plusieurs m ollusques ; 
bains en commun. 8 1/2 (0) ; 8 1/2 (0) ; 6 (5).

—  4. — S. mansoni. Infection par plusieurs m ollusques ; 
bains en commun. 7 1/2 (327) ; 7 1/2 (20) 7 1/2 (1); 

7 1/2 (3) ; 7 1/2 (25) ; 7 1/2 (7) ; 7 (118) ; 7 (44) ; 
7 (19) ; 6 1/2 (31).

— 5. — S. bovis. Infection par plusieurs m ollusques ; bains 
en commun. 10 1/2 (10) ; 9 (0) ; 4 1/2 (62) ; 
4 1/2 (12) ; 4 1/2 (55) ; 4 1/2 (22) ; 4 1/2 (a. n.) ; 
4 1/2 (a. n.) ; 4 1/2 (— ) ; 4 (a. n,). Ces quatre 
dernières souris n ’ont pas été disséquées complè­
tem ent car leur corps a été donné à m anger à des 
souris neuves (exp. 665 XI et 680 XI) ; 4 (24) ; 
3 1/2 (160) ; 3 1/2 (2) ; 3 1/2 (1) ; 3 1/2 (2) ; 
3 1/2 (23) ; 3 1/2 (2) ; 3 (99) ; 3 (2) ; 3 (25) ; 
3 (10) ; 2 (17).

(1) Le p o in t d ’in te rro g atio n  ind iq u e  que l ’âge des so u ris est inconnu .
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Cuve 7. — S. bovis. Infection par un seul mollusque ; bain
individuel. 4 (0) ; 4 (1) ; 4 1/2 (0) ; 4 1/2 (0) ; 
4 1/2 (2) ; 5 1/2 (1) ; 5 (0) ; 6 (0).

— 8. — S. m ansoni et S. hæmatobium. Bain en commun avec
des cercaires de plusieurs mollusques. 4 1/2 (10) ;
4 1/2 (51) ; 4 1/2 (32) ; 4 (19).

— 9. — S. mansoni. Infection par des cercaires de plusieurs
m ollusques ; bains en commun. 3 1/2 (16).

— 10. — S. mansoni. Infection par des cercaires de plusieurs
m ollusques ; bain en commun. 3 1/2 (0) ; 3 1/2
(8) ; 3 1/2 (0) ; 2 1/2 (0).

— 11. —  S. hæmatobium. Bain en commun dans de l’eau ren­
ferm ant des cercaires de plusieurs mollusques.
5 (7) ; 5 (1).

— H. S. —  S. mansoni. Cercaires de plusieurs mollusques. Bain
collectif. 5 (10) ; 5 (9) ; 5 (1) ; 5 (44) ; 5 (10) ; 
5 (32).

—  H. S’. — S. bovis. Infection par un seul m ollusque ; bain
individuel. 4 1/2 (6) ; 4 1/2 (2) ; 4 1/2 (4).

La longévité de ces vers dans l’organisme est impossible à établir, 
car, ignorant le mode d’infestation des souris, il est impossible de 
les m ettre à l’abri d’infestations nouvelles afin de déterm iner l’âge 
des vers qu ’elles hébergent. Tout ce que l’on peut dire c’est que les 
souris ne semblent pas s’im m uniser rapidem ent. C’est ainsi que, 
chez la souris 360 XI, âgée de 7 mois 1/2 (fig. 1, p. 311), on pouvait 
observer des exemplaires très jeunes à côté d’exemplaires m ûrs, 
ce qui prouve que la présence de ces derniers n ’em pêchait pas 
l’évolution des jeunes, et que Dobrovolskaia-Zavadskaia et Kobo- 
zieff (1929) ont trouvé des Muspicea chez des souris ayant 2 ans, 
1 mois et deux semaines.

Evolution. Mode d’infestation des souris. —  Les Muspicea adultes 
peuvent élim iner leurs larves ayant de 300-350 µ de longueur sur 
21-23 µ de large, soit dans les muscles et le tissu conjonctif, comme 
cela a déjà été signalé par Borrel, puis par Haaland, soit à la su r­
face de la peau comme je  viens de le constater et comme les m icro­
photographies des planches XII, XIII et XIV en donnent une exacte 
représentation. Ces larves ne se rencontrent jam ais dans le sang. En 
présence de ces faits, de nombreuses hypothèses peuvent être émi­
ses pour expliquer les voies de sortie et les voies d’accès des para­
sites.

Les m icrophotographies 5, 6, 7, pl. XII; 8, 9, 10, 11, pl. XIII; 12 et 
13, pl. XIV, perm ettent de suivre l’arrivée des Muspicea sous la peau
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et l’évacuation des larves dans le milieu extérieur. Le rejet des la r­
ves se fait en somme comme dans le cas de la filaire de Médine et 
on peut se dem ander s’il n’existe pas un hôte interm édiaire, para­
site de la souris, détriticole ou coprophage, susceptible d’assurer son 
évolution. Je dirai de suite que cet hôte, s’il existe, n’a pas encore 
été rencontré, m algré l’examen de nombreux ectoparasites, puces et 
acariens et celui d’acariens détricoles très communs dans tous les 
élevages.

On pouvait encore se dem ander si les embryons rejetés sur le sol 
n’étaient pas susceptibles d’évoluer et de donner soit des larves 
infectieuses, soit une génération sexuée comme on l’observe chez 
divers rhabdiasidés. Cette hypothèse est probablem ent à rejeter, 
car la longévité des Muspicea et de leurs larves est extrêm em ent 
faible, aussi bien dans le corps des anim aux parasités où tous les 
parasites m eurent en moins de 24 heures, que dans les milieux de 
culture, sur de la gélose nutritive par exemple.

D’ailleurs, en m aintenant pendant un peu plus de deux mois un 
certain nombre de souris sauvages (exp. 561 XI et 708 XI), indem ­
nes de Muspicea (1), dans des cuves, habitées pendant longtemps 
par des souris très parasitées par les Muspicea et renferm ant de 
nombreuses puces adultes et larvaires et divers acariens, aucune 
d’elles n ’a été infestée, ce qui dém ontre que le ver n’évolue pas dans 
ces conditions.

Il est d’ailleurs perm is d’adm ettre, en se basant sur les expérien­
ces 665 et 680 XI, signalées ci-dessous, qu’il n ’y a ni hôte in term é­
diaire ni évolution dans le milieu extérieur et que l’infection, se 
fait par léchage de la peau, au point où les vers évacuent leurs la r­
ves, et ingestion de ces dernières, soit par la souris déjà parasitée, 
ce qui est probable, soit par une autre souris. Il y aurait en somme 
des m igrations des larves com parables à celles observées dans le 
cas de la trichine, avec cette différence que les formes adultes se 
form eraient dans le tissu du corps dans le cas de Mu spicea. La 
larve, rejetée à la surface de la peau, serait susceptible de pour­
suivre son évolution après certaines m igrations dans le corps de 
la souris, comme les larves de Strongyloides et divers strongylidés 
qui, même ingérées, doivent passer à travers les m uqueuses et 
atteindre les poumons et la trachée avant de se fixer et d’évoluer 
dans le tube digestif qui est leur habitat normal.

J ’ai déjà dit plus haut que les larves de Muspicea étaient abon­
dantes en certains points des tissus et parfois dans le tissu sous-

(1) P lus de tren te  exem plaires de so u ris  sauvages cap tu rés au M uséum d ’h is to ire  
n a tu re lle  ou à m on lab o ra to ire  se so n t m on trés négatifs.
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cutané où elles se com portent comme celles des filaires du  genre 
Onchocerca et d’où elles pourraient être extraites par un certain 
nombre d’ectoparasites suceurs de sang. Toutefois, si ce mode de 
sortie est possible, il reste à dém ontrer, car, ju sq u ’à ce jour, aucune 
larve jeune ou âgée n ’a été vue chez un ectoparasite (1) des sou­
ris de mon élevage. Si les larves des tissus ne sont pas extraites des 
points où elles se trouvent, on peut adm ettre que, comme pour 
beaucoup de parasites, la ponte des femelles a été faite dans des 
conditions peu favorables à la conservation de l’espèce et que les 
larves se trouvent dans une impasse, tandis que celles qui sont 
déposées sur les tégum ents ont seules des chances d’évoluer. Cepen­
dant, comme les larves des tissus semblent y  vivre dans de bonnes 
conditions et probablem ent longtemps sans que leur développement 
puisse se produire sur place et comme, d’au tre part, les souris se 
dévorent parfois dans les élevages quand leur nombre est trop 
grand et leur nourritu re insuffisante, on peut adm ettre que toutes 
les larves des Muspicea, qu’elles soient accumulées dans les tissus 
ou mises en liberté à la surface de la peau, peuvent avoir de grandes 
chances d’arriver dans le tube digestif de divers exemplaires de 
souris. L ’ingestion des larves éliminées par la peau par la souris 
hôte expliquerait, par la possibilité de l’auto-infestation, l’intense 
parasitism e de certaines souris et l’ingestion de chair parasitée 
rendrait compte de la diffusion du parasitism e chez les individus 
neufs.

La fréquence et l’intensité de l’infection des souris baignées fré­
quem m ent s’expliqueraient par le ramollissem ent de la peau qui 
faciliterait l’arrivée des Muspicea et le rejet de leurs larves ainsi 
que par l’ingestion plus facile par les souris qui, pendant plus d’une 
heure après le bain et dans le but de se sécher, lèchent toute la sur­
face accessible de leur corps.

N’ayant eu que des résultats négatifs par l’examen de plusieurs 
centaines de puces et d’acariens, j ’ai essayé de vérifier l’hypothèse 
de l’infestation par la voie digestive en faisant ingérer de la chair 
de souris parasitées à des souris neuves provenant d’élevages où les 
Muspicea semblent absentes (2).

Voici les résultats obtenus dans deux expériences par ingestion 
de chair et de peau parasitées :

(1) Au lab o ra to ire  de B orrel à S trasb o u rg , L arrousse  à  d isséqué p lus de m ille 
puces e t d ivers e c to p ara s ite s  san s aucun  ré su lta t (com m unication  verbale).

(2) Il est trè s  difficile d ’affirm er que les Muspicea  so n t to ta lem en t ab sen ts  dans 
un élevage d 'une cuve dé te rm in ée. C’est a in s i que c’est parfo is seu lem en t à la  5e 
ou à la 6« souris autopsiée  com plè tem en t que ce parasite  peut ê tre  découvert m ais 
a lo rs to u jo u rs  en trè s  pe tit nom bre, un  ou deux exem plaires p a r exem ple, chez des 
an im aux  de p lu sieu rs m ois ou d ’un an.
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Expérience 665 XI. — Huit jeunes souris (666-673 XI), âgées de 
4-5 semaines, de la cuve d’élevage L où les Muspicea ont été vues seule­
ment deux fois (un seul exemplaire dans un cas et deux dans l’autre, sur 
11 souris autopsiées), sont mises dans un bocal avec les cadavres des 
souris 487 XI et 488 XI, le 22 mars 1930, à 15 heures.

La souris 666 meurt quatre heures plus tard. L’estomac plein de chair 
renferme deux Muspicea mortes avec des embryons immobiles. Aucun 
ver ni aucun embryon n’a pu être retrouvé dans les parois de l’estomac 
ni dans le produit de raclage de cet organe.

La souris 667 meurt le 23 mars, environ 20 heures après le repas. 
Aucun ver ni aucune larve n’ont pu être décelés dans l’estomac, le foie, 
les poumons, la peau, la cavité générale.

La souris 668 meurt 24 heures après le repas. Autopsiée immédiate­
ment, les organes se montrent négatifs comme dans le cas précédent.

La souris 669 meurt un peu plus tard, sans que l’autopsie ait pu être 
pratiquée.

Les souris 670, 671, 672 et 673, sacrifiées le 68e jour après le début 
de l’expérience, présentent, la première, un parasite, les deux suivantes 
aucun, et, la dernière, quinze Muspicea, dont deux jeunes sans œufs, 
quatre avec œufs, et neuf avec des embryons mûrs.

Cette expérience est peu concluante. Cependant, comme les souris 
n’ont pas été placées individuellement dans des bocaux avec de la chair 
de souris parasitée, il n’est pas permis d’affirmer que toutes aient ingéré 
des Muspicea adultes et aient eu ainsi l’occasion de s’infester.

Expérience 680 XI. — Quatre souris (690-693 XI), de 6-7 semaines, de 
l’élevage F, où trois souris témoins, âgées de 2, 8 et 8 mois, se sont mon­
trées indemnes de Muspicea, sont placées dans un bocal, le 23 mars 1930, 
avec le cadavre frais de la souris 499 XI et le 30 mars avec celui de la 
souris 530 XI riche en Muspicea.

La souris 693 XI meurt le 2 avril, soit dix jours après le premier repas 
et trois jours après le second. L’autopsie ne révèle aucune Muspicea.

La souris 690, sacrifiée le 60e jour après le premier repas, héberge 
16 Muspicea dans les fragments de tissus examinés et certainement 
beaucoup d’autres dans ceux donnés à ingérer aux souris 917-926 XI 
(expérience 916 XI).

La souris 691, sacrifiée le 68e jour après le premier repas, présente 
dans les tissus examinés 26 Muspicea.

La souris 692-XI, sacrifiée le 69e jour, est négative.

Cette expérience est relativem ent concluante, car, tandis que les 
trois souris témoins du même élevage étaient négatives, deux 
souris sur trois, les seules ayant peut-être ingéré des Muspicea, 
étaient assez fortem ent parasitées.

De nouvelles expériences en cours, où les souris jeunes seront 
isolées avec de la chair parasitée, perm ettront de dire si, dans les
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expériences signalées ci-dessus, les infections constatées sont bien 
dues à l’ingestion de larves de Muspicea, ce qui me semble pro­
bable.

Si mes expériences, encore trop peu nombreuses, peuvent être 
considérées comme dém onstratives, elles donneront un commen­
cement de confirmation à l’hypothèse de Borrel (1928), suivant 
laquelle les jeunes souris pourraient s’infester en tétant leur mère 
présentant des larves dans ses mamelles.

L ’étude de souris très infestées spontaném ent perm et de suivre 
une partie de l’évolution du parasite, évolution dont j ’ai déjà parlé 
en ce qui concerne le développement des organes génitaux. Dans 
les tissus de l’hôte, on rencontre de très nombreuses larves identi­
ques, ou à peu près, à celles rencontrées dans l’utérus, avec cette 
seule différence qu’au lieu de m esurer, comme ces dernières, de 
300 à 350 µ sur 21-23 µ, on en observe quelques-uns ayant 
370 X 25 µ. Toutes ces larves présentent une enveloppe striée qui 
peut être considérée, non comme une enveloppe ovulaire, mais 
comme une véritable mue (fig. 7).

A côté de nombreuses larves dont la structure anatom ique est 
très difficile à étudier, il existe de jeunes vers, ayant la même 
structure générale que les adultes, et m ontrant déjà, même chez les 
plus petits exemplaires, les champs latéraux. Chez la souris 360 XI, 
les vers les plus petits observés m esuraient 520 X 25 µ et 575 X 27 µ, 
soit à peine 150-200 a de plus que les larves vivant dans les tissus. 
S’il n ’existe pas de développement hétérogonique et si les jeunes 
parasites observés proviennent directem ent des larves pondues 
par les vers, on doit adm ettre un bien faible accroissement chez 
l’hôte interm édiaire, s’il en existe un, ou au cours des m igrations 
dans le corps de l’hôte définitif, si celui-ci s’infeste par ingestion de 
larves.

Affinités zoologiques. — Le nématode qui fait l’objet de cette 
étude diffère sensiblement de tous les genres connus, auxquels il 
est difficile de le com parer étant donné qu’il ne possède ni bouche 
ni lèvres.

La structure de l’enveloppe musculo-cutanée appartenant au 
type m éromyaire, la forme des organes génitaux, l’herm aphro­
disme protandrique, la viviparité, rapprochent les Muspicea des 
Rhabdiasidés dont ils s’écartent par la forme générale de leur 
corps, l’absence de vulve et de tube digestif complet.

Sa cuticule striée, sa structure méromyaire, son habitat chez un 
m am m ifère écartent ce ver de la famille des Mermithidés avec 
laquelle il présente cependant certaines affinités, en particulier en
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ce qui concerne l’existence d’un  tube digestif incomplet dans les 
deux cas.

Enfin, m algré l’absence d’anus et même de vulve, signalée parfois 
dans l’ordre des F ilaires (Philom etra, Dracunculus, A  procta, etc.) 
et la fréquence de la viviparité ou de l’ovoviviparité chez ces ani­
maux, dont la structure semble toujours appartenir au type 
polymyaire, je  ne crois pas qu’il soit possible d’inclure les Muspi- 
cea dans cet im portant groupem ent de nématodes.

La morphologie et la biologie des Muspicea m ontrent des adap­
tations très curieuses au parasitism e, adaptations qui rendent leur 
classification aussi difficile que celle des parasites des insectes 
appartenant aux genres Bradynema, Atractonema, Allantonema, 
Sphærularia, Aproctonema, etc., placés tan tô t parm i les Mermi- 
thidés, tan tô t au voisinage des Rhabdiasidés. C’est la raison pour 
laquelle, en attendant la découverte d’autres types perm ettant 
d’établir les affinités réelles de ce parasite, je crois utile de créer 
pour lui une famille nouvelle dont je  donne ci-dessous les carac­
tères :

F amille des Muspicéidés (Muspiceidæ )

Diagnose. — Euném atodes m éromyaires, à cuticule relativem ent 
épaisse et striée, sans bouche ni anus ; tube digestif réduit à un 
cordon cellulaire plein ; herm aphrodites protandriques ; organes 
génitaux de type femelle constitués par deux ovaires opposés, 
réunis par un utérus cylindrique ; vulve absente ; vivipares ; 
embryons rejetés au dehors par la rup ture du pôle an térieur de 
l’anim al ; parasites du tissu conjonctif, de la cavité viscérale et de 
la peau.

Genre Muspicea Sambon, 1925 ; B rum pt emendavit, 1930. — 
Mêmes caractères que la famille.

Espèce type : Muspicea borreli Sambon, 1925 ; B rum pt em en­
davit, 1930.

Diagnose. — Femelle seule connue. Adulte avec embryons 
m esurant de 3,55 à 4,44 mm. de longueur et 220 à 240 µ de largeur. 
Corps relativem ent court et épais, légèrement aminci en arrière, 
où il se term ine par une queue bilobée à lobes latéraux nettem ent 
striés ; cuticule épaisse, sauf au niveau du pôle an térieur présen­
tan t une cinquantaine de petites verrues de 1 µ de diam ètre ; ni 
bouche, ni œsophage, ni rectum , ni anus ; in testin  moyen (?), réduit 
à un cordon plein constitué par des cellules placées bout à bout ; 
une paire de glandes cervicales (?), volumineuses, de couleur 
orangée ; u térus fonctionant d ’abord comme une vésicule sémi-
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nale, constituée par un  tube cylindrique coiffé d’un ovaire à 
chacune de ses extrém ités ; pas de vulve ; vivipares ; embryons 
m ûrs pourvus d’une mue striée, m esurant 300-350 µ sur 21-23 µ, 
libérés par la rup ture du pôle antérieur du corps. Parasites du tissu 
conjonctif et de la cavité viscérale de la souris blanche (Mus m us- 
culus var.).

Rôle pathogène. — Le plus souvent, les Muspicea et les embryons 
libres qui se déplacent dans les tissus de leur hôte ne produisent 
aucune action irritative locale. C’est seulement quand les vers 
adultes séjournent un certain tem ps dans le derme, avant de 
perforer l’épiderme pour évacuer leurs larves à la surface de ce 
dernier ou sous les croutelles qui le recouvrent (fig. 13, pl. XIV), 
q u ’il se produit des réactions inflam m atoires caractérisées par la 
présence de foyers cellulaires (fig. 15, pl. XIV), parfois de cellules 
géantes (fig. 14, pl. XIV), et surtout par un épaississem ent considé­
rable du derme et de l’épiderme (fig. 6 et 7, pl. XII). Je n’ai rencontré 
aucune réaction semblable dans des coupes de muscles pris en 
diverses parties du corps des souris présentant des lésions cutanées, 
aux points où se rencontraient de nombreuses Muspicea adultes 
ou larvaires.

Cependant, dès 1906, le rôle pathogène de ce petit ném atode a 
été affirmé par Borrel qui a soutenu son opinion dans de nom breu­
ses publications dont la plus récente date de 1928. Dans ce dernier 
travail, Borrel signale la présence de ce ver dans des adéno-carci- 
nomes ou dans leur voisinage chez sept souris cancéreuses. D’autre 
part, il a établi que, tandis que 80 p. 100 des souris cancéreuses 
hébergent ce parasite, on le rencontre seulement chez 20 p. 100 des 
souris saines. Ces constatations conduisent Borrel à se dem ander 
si la fréquence du cancer dans certains grands élevages de souris 
étudiés en Amérique, ne serait pas due plutôt au parasitism e par 
ces vers, porteurs de virus cancéreux, qu’à la transm ission ou à la 
prédisposition héréditaire admise par Maud Slye en particulier.

Haaland (1911) a revu parfois la filaire de Borrel adulte et ses 
embryons dans le tissu conjonctif de souris cancéreuses âgées. Il 
a obtenu en tout une cinquantaine de vers femelles et il estime que 
ces parasites peuvent créer des foyers localisés ou diffus d’inflam ­
m ation, m ais il ne se prononce pas en ce qui concerne leur action 
cancérigène.

Les études entreprises sur les conseils de Regaud, au laboratoire 
L. Rosenthal de l’Institu t du radium  de Paris, par Mme Dobro- 
volskaia-Zavadskaia et Kobozieff (1929) ne semblent pas favora­
bles à l’hypothèse de Borrel, car ces auteurs ne retrouvent les 
Muspicea que chez 5 souris cancéreuses sur 38 examinées. D’autre
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part, comme ces cinq anim aux présentaient des tum eurs de type 
histologique différent : 3 adéno-carcinomes, 1 lymphadénome
aleucémique et 1 sarcome fuso-cellulaire, ces auteurs estim ent 
qu’en présence de ces faits ils se croient autorisés à dire que la 
filaire ne joue pas un rôle spécifique dans la production des can­
cers de leur élevage.

Au cours de mes recherches, j ’ai eu l’occasion, comme cela a été 
écrit plus haut, d’étudier de très nombreuses Muspicea dans l’éle­
vage que j ’entretiens à mon laboratoire et il m ’est perm is d’affirmer 
que, dans certaines cuves, tous les anim aux sont parasités à un 
certain degré. Or, dans cet élevage, j ’ai observé, depuis le 13 octo­
bre 1929, 31 adéno-carcinomes simples ou multiples, répartis de la 
façon suivante : élevage A, 6 cas ; élevage B, 6 cas ; élevage C, 
5 cas ; élevage D, 3 cas ; élevage G, 3 cas ; élevage H, 5 cas ; éle­
vage I, 3 cas ; élevage J, 5 cas ; élevage K, 3 cas ; élevage L, 6 cas ; 
élevage O, 1 cas ; élevage Q, 2 cas.

L’âge des souris cancéreuses de mon élevage n ’a m alheureuse­
ment pas toujours été noté d’une façon précise. Il m ’est cependant 
perm is de dire que ces 47 cas de cancer, tous rencontrés chez des 
femelles, ont été observés dans 6 cas (cuve A) sur des anim aux 
ayant un an ou un peu plus d’un an et dans les 41 autres cas chez 
des femelles ayant de 8 à 12 mois (1). Or ces derniers cas ont été 
relevés dans un élevage d’environ 150 femelles âgées de 6 à 12 mois, 
ce qui donne le pourcentage très élevé de 27,3. Dans certaines cuves, 
d’ailleurs, comme dans l’élevage C constitué le 13 février 1930 de 
9 femelles de huit à neuf mois, il s’est produit 5 cas de volumineux 
adénocarcinomes entre le 22 m ars et le 31 mai, ce qui donne un 
pourcentage de 55,55 et dans la cuve B, renferm ant 9 souris de 8 à 
14 mois, 6 cas, soit un pourcentage de 66,6.

Il est vrai que le pourcentage de tum eurs m urines observées 
est extrêm em ent variable suivant les souches de souris. C’est 
ainsi que L. Loeb (1921), qui a fait aux Etats-Unis des recherches 
étendues sur ce sujet, a pu classer les souris étudiées par lui en 
trois groupes, suivant leur aptitude à devenir cancéreuses. Cet 
auteur constitue trois catégories de souris suivant leur âge. La 
prem ière renferm e les souris ayant de 7 à 12 mois, la seconde 
celles de 13 à 17 mois et la troisième celles ayant plus de 18 mois.

Les tableaux donnés par L. Loeb sont d’une telle netteté que 
je  crois utile d’en reproduire quelques extraits concernant les éle­
vages où le nombre de souris était d’une im portance suffisante 
pour donner le m axim um  de valeur aux faits publiés par cet auteur.

(1) Dans la cuve D deux souris su r 7, nées vers le 15 sep tem bre 1929, p résen ta ien t 
chacune un  volum ineux adénocarcinom e le 3 ju in  1930, à l’âge de 8 m ois e t dem i.
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Voici quelques données statistiques des trois catégories de sou­
ris de L. Loeb réceptives aux cancers :

A. Souris  pr ésen tan t  un fo rt  pourcentage  de  tumeurs

Age des souris

SOUCHE
DE SOURIS CANCÉREUX

7-12 mois 13-17 mois
18 mois 

et au  delà

Total 8 1/2 +  3 2 8 .... 566 56.4 27.0 (34.0) 44.0 (56.0) 29.0(38.0)
(8 1/2 +  328 B)............ 226 56.0 25.4 (32.0) 41.0 (52.5) 33.6(42.0)
(English Salle A) . . . . 252 70.0 28.0 (46.0) 34.0 (54.5) 38.0(62.0)
Total English.............. 619 67.6 25.0 (40.6) 39.0 (62.5) 36.0(54.5)
(European 151 +  Id. 

o f  n°10(Novem ber3) 254 72.0 15.0 (15.0) 33.0 (55.0) 52.0(88.0)
Total 198 English +  
(8 +  G erm an).......... 217 54.0 20.0 (28.0) 41.0 (58.0) 39.0(55.0)

B. Souris  p r ésen ta n t  un pourcentage  moyen de  tumeurs

Age des souris

SOUCHE
DE SOURIS CANCÉREUX

7-12 mois 13-17 mois
18 mois 

et au delà

Com plete E n g l i s h -  
Cream H ybrids........ 1057 24.3 20.0 ( 8.6) 42.0 (18.0) 38.0(16.1)

English-Cream  H y ­
brids, m edium  rate. 739 32.3 19.0 (11.3) 41.0 (24.4) 40.0(24.0)

Total L o n d o n .......... . 452 28.0 22.0 (10.9) 49.0 (22.0) 33.0(16.0)
Total n° 8 .................... 243 27.5 12.0 ( 7.0) 27.5 (16.0) 60.0(35.0)
(N° 8 A )........................ 213 30.0 11.4 ( 7.1) 32.2 (19.0) 56.4(36.0)
Total Silver +  Id. of 

n° 10............................ 245 37.0 17.0 27.0 56.0
(Silver + 10 A ).......... 234 36.0 17.0 26.0 57.0
Total m edium  rate  
Cream +  Id. of n° 10. 370 34.0 10.0 ( 5.4) 32.0 (17.0) 58.0(31.0)

Total Cream  +  10 in ­
cludes one low  rate 
c ro ss).......................... 498 27.5 8.4 29.0 62.6

Total 8 +  G e rm a n ... 373 34.0 14.0 ( 8.0) 42.0 (24.0) 44.0(25.0)
(8 +  Germ an A ) ........ 244 41.0 13.0 40.0 47.0
V erm ont Wild +  En­
glish F 3 ...................... 373 36.0 11.9 24-0 64.1
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C. Souris  présen tan t  un pourcentage  faible  de  tumeurs

Souche
Nombre

DE SOURIS

I ndice

cancéreux

A

7-12 mois

GE DES SOURI

13-17 mois
18 m ois 

et au delà

Total English Cream
low rate  h y b r id s . .. 318 5.7 28.0 ( 2.5) 38.0 ( 3.4) 34.0 (  3.0)

Total C re a m .............. 878 5.9 8.0 ( 1 .0) 26.0 ( 3.3) 66.0 (  8.2)
(Total Cream x ) ........ 260 2.7 18.2 (  0 .8) 52.3 (12.3) 29.5 ( 1.3)
(Old Cream )................ 226 2.0 0.0 ( 0 .0) 20.0 (  1 .0) 80.0 ( 4.3)
(Total New C ream ).. 349 10.5 7.6 (  1.7) 25.0 (  5.6) 07.4(15.0)
Total E u ro p e a n ........ 263 9.3 21.0 ( 3.4) 34.0 ( 5.4) 45.0 (  7.4)
Total E uropean  +  102

or 103)........................ 221 15.0 3.0 (  1.0) 24.0 (  7.5) 73.0(23.0)
Total n° 8 1/2.............. 241 13.0 11.3 ( 2.9) 50.0 (16.0) 39.0(10.0)
Total (European +

102 F1 + 8  1/2 F 4 ) . . 602 16.0 6.5 21.0 72.5
(European +  102) F 1

+  8 1/2 +  F4 A ........ 473 16.0 7.0 18.0 75.0
Total (European  —

103) F 1 +  I I I d of n° 10 219 14.6 4.4 29.0 66.6
Germ an +  C arter A . 358 9.0 6.6 26.0 67.4

Les tableaux donnés ci-dessus semblent dém ontrer d’une façon 
absolum ent nette l’influence des souches et des races de souris 
sur la fréquence du cancer. Il est vrai que, comme jam ais per­
sonne ne semble avoir recherché l’existence des Muspicea dans ces 
élevages, il n’est pas perm is de nier le rôle de ces dernières dans la 
production des cancers.

D’autre part, Miss Maud Slye (1927), qui a eu l’occasion d’étu­
dier plus de 5.000 tum eurs spontanées de divers types sur 
62.000 souris autopsiées depuis 18 ans, a constaté, dès 1916 et au 
cours des années suivantes, la susceptibilité toute spéciale de 
certaines souches de souris, dont l’hérédité est connue depuis 
longtemps, à produire des cancers. Aussi, cet au teur croit-il d’une 
façon absolue à l’hérédité de cette sensibilité spéciale de certaines 
lignées, non seulement vis-à-vis de l ’espèce de tum eur observée, 
mais encore de la localisation de cette dernière et de l’existence ou 
de l’absence de m étastases. P ar sélection et par des élevages purs, 
M. Slye a réussi à conserver plusieurs m illiers de souris n’ayant 
jam ais présenté ni tum eurs malignes ni tum eurs bénignes.

Annales de Parasitologie, t . V III, nos 3-4. —  1er ju il le t  1930. 22.
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Il est vrai que de Coulon et Boez (1924) m ettent en doute cette 
hérédité cancéreuse adm ise par Maud Slye et L. Loeb. Ils se basent 
sur ce fait que sur 361 souris femelles adultes, provenant de deux 
femelles cancéreuses, ils n ’ont observé que 34 tum eurs, tandis que, 
dans un élevage de même origine (1), ils ont observé sur 635 femelles 
un pourcentage de tum eurs de 4,17 en deux ans, chiffre sem blant 
supérieur à celui des souris à ascendance cancéreuse. Cette obser­
vation, basée il est vrai sur des chiffres beaucoup plus faibles que 
ceux des savants américains, amène ces auteurs à nier l’influence 
de l’hérédité. E t cependant de Coulon et Boez devraient bien 
adm ettre cette propriété de certaines souches à faire plus facile­
m ent du cancer que d’autres, puisque, dans un autre élevage 
originaire de Mayence et dans lequel cependant quelques mâles 
parisiens avaient été utilisés, élevage vivant dans les mêmes 
conditions que l’autre, il a été noté un  seul cas de cancer sur 
500 femelles adultes. Cette observation confirme donc au lieu de 
les infirm er les conceptions de M. Slye et L. Loeb en ce qui concerne 
l’aptitude de certaines souches à pedigrée établi depuis longtemps 
à présenter des cancers.

Un fait certain, c’est que le rôle des Muspicea ne peut être nié 
sans enquête im partiale et sans des expériences bien conduites, 
d ’au tan t plus que nous savons que d’autres nématodes, tels que 
le Gongylonema neoplasticum, d ’après Fibiger, et l 'Hepaticola gas- 
trica, d’après Beatti, Sambon et Bonne, Beatti et Bacigalupo, Vogel, 
sont susceptibles de provoquer, expérim entalem ent ou dans la na­
ture, des cancers chez les rats. Le fait signalé par Dobrovolskaia et 
Kobozieff que des cancers de différents types ont été observés chez 
leur cinq souris présentant quelques Muspicea, ne perm et pas 
d’infirm er l’hypothèse de Borrel, car nous savons par exemple que 
le Cysticercus tæniæ form is peut provoquer expérim entalem ent 
plusieurs espèces de sarcomes chez le rat, d’après les recherches de 
Bullock et Curtis (1925, 1928).

Cependant, pour affirmer le rôle cancérigène des Muspicea, il 
faudrait pouvoir dém ontrer que chez des anim aux de même ori­
gine et ayant la même hérédité, les cancers sont beaucoup plus 
fréquents chez les anim aux présentant ce parasite que chez ceux ne 
l’hébergeant pas. Mes recherches actuelles ne me perm ettent pas 
encore de résoudre ce problème qui présente une très grande 
im portance théorique et pratique. En effet, sur les 41 souris à 
adénocarcinomes chez lesquelles les Muspicea ont été recherchées

(1) Elevage p a ris ien  de l ’In s ti tu t  P asteu r de Paris.
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avec soin sous la peau, dans divers muscles d’élection, dans les 
ganglions et les glandes salivaires, ainsi que dans les tum eurs 35 
ont été négatives et les six positives ont présenté respectivem ent 
1, 10, 1, 1, 1 et 2 vers.

Me rendant compte de tout l’in térêt de cette question, où le rôle 
direct ou indirect des parasites dans le cancer est en jeu, j ’ai 
organisé depuis peu des élevages de souris sem blant indem nes de 
Muspicea et d’autres de la même origine où ces vers existent. Un 
avenir prochain, sans doute, me perm ettra de donner une opinion 
précise sur ce sujet.

R é s u m é

1. Une étude morphologique de la « filaire » de Borrel, décrite 
par Sambon, en 1925, sous le nom de Muspicea borreli, perm et 
d’établir que, contrairem ent à ce qui avait été dit, ce ver ne présente 
ni bouche, ni vulve, ni anus. Un cordon cellulaire plein, homologue 
du corps adipeux des M ermithitidés, représente probablem ent l’in ­
testin moyen.

2. Ce ver qui n ’avait été vu qu’en très petit nombre par Borrel, 
Haaland, Dobrovolskaia-Zavadskaia et Kobozieff, a été trouvé par­
fois en grand nombre, 332 dans un cas, 214 dans un autre, chez des 
souris infestées expérim entalem ent par divers schistosomes.

3. La fréquence de ce ver est très variable suivant les cuves d’éle­
vage ; un fait certain, c’est que l’infestation semble favorisée par la 
balnéation en commun à l’occasion d’expériences sur la transm is­
sion de diverses bilharzioses.

4. Muspicea borreli est un ver herm aphrodite, protandrique, vivi­
pare, qui rejette ses embryons par la rup ture du pôle antérieur de 
son corps.

5. D’après diverses expériences relatées dans ce travail, il 
semble probable que Muspicea borreli n ’évolue pas dans le milieu 
extérieur, ni sur le sol ni chez un hôte interm édiaire parasite ou 
non. L ’infestation semble se faire par léchage des larves rejetées 
par les adultes à la surface de la peau ou par ingestion de chair 
parasitée.

6. La classification de Muspicea borreli parm i les groupes de 
nématodes actuellem ent connus est à peu près impossible ; c’est 
pourquoi la création d’une famille spéciale s’imposait.

7. L ’action cancérigène de ce ver chez la souris est difficile à 
établir par suite de la difficulté d ’avoir des élevages absolum ent 
indemnes de ce parasite. Cependant, les faits relatés dans ce travail
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m ontrent que 6 souris femelles seulement, sur 41 cancéreuses chez 
lesquelles les Muspicea ont été recherchées avec tout le soin désira­
ble, ont présenté quelques rares Muspicea : 1 exemplaire dans 
quatre cas, 2 dans un cas et 10 dans un autre cas.

D’autre part, dans la cuve C, où douze souris sur treize autop­
siées se sont m ontrées indem nes de Muspicea, cinq souris adultes 
de 12 mois environ, sur neuf, ont présenté des adénocarcinomes. 
Enfin, dans la cuve B, où aucune Muspicea n ’a été rencontrée, chez 
les sept souris autopsiées, dont cinq cancéreuses, il a été observé 
six cas de cancer.

8. La grande proportion d ’adénocarcinomes observés dans notre 
élevage nous perm et de nous rallier aux idées de M. Slye, de 
L. Loeb et d’adm ettre la prédisposition au cancer de certaines 
souches de souris. Dans certaines de nos cuves, dans la cuve C par 
exemple, cinq souris sur neuf ont présenté des adénocarcinomes à 
l’âge de douze mois environ, soit dans 55,55 pour 100 des cas et 
dans la  cuve B, sur neuf souris âgées de moins de quatorze mois, 
il a été observé six cancers, soit dans 66,6 pour 100 des cas.

9. Nous croyons intéressant de signaler que toutes nos souris 
sont élevées dans des cuves de zinc d’assez grande taille où leur 
m ultiplication s’effectue norm alem ent, mais où la fréquence des 
cancers est extrêm em ent élevée. Il serait intéressant, en logeant des 
anim aux de notre élevage dans des cuves de verre ou des caisses 
de bois, de voir si le zinc a une action directe ou indirecte sur la 
production de l’adénocarcinome de la souris.

E xplication  des P lanches (1)

Planche XI

F ig. 1. — Muspicea borreli Sam bon , 1925, adulte  rem pli  d ’em b ry o n s  m û rs  dans un 
fragm ent de muscle de souris ,  x  35.

F ig . 2. — Muspicea ayant évacué un lot d ’em bryons m ûrs  par l ’ex trém ité  an tér ieure  
de son corps, x  60.

F ig . 3. — Jeu n e  Muspicea : a,  ex trémité  an tér ieure  ; les bandes  latéra les et m édia­
nes s im u le n t  un  œsophage ; à droite  de l ’ovaire, const itué  su r  la photographie 
p a r  une  m asse  foncée, se t rouve  un  cordon cellulaire sans cavité qu i  peu t  être  
considéré comme une  ébauche  a trophiée  de l ’intestin  moyen ; au -dessous  de 
l ’ovaire, les cham ps latéraux et médians sont  bien visibles.  

b, partie  m oyenne  du ver ; de gauche à droi te ,  ligne médiane plus é tro i te  que les 
cham ps la té raux qui se p ré sen te n t  ensem b le ;  à droi te ,  cordon cellulaire plein 
(In tes tin  moyen ?).

(1) J 'adresse  mes bien vifs rem erciem ents  au Dr M. Langeron pour  les m ic ropho­
tographies  représen tées su r  ces planches .
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P lanche XI. 
(Mémoire Brum pt)

Fig. 1. F ig. 2.

F ig. 3.
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P lanche XII. 
(Mémoire Brumpt).

F ig. 4. Fig. 5.

Fig. 6. Fig. 7.
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P lanche  XIII. 
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Fig. 8. Fig. 9.

Fig. 10. Fig. 11.
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P l a n c h e  XIV. 
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Fig. 12. F ig. 13.

F ig. 14. F ig. 15.
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c, p a rtie  caudale ; la p a rtie  foncée rep résen te  l ’ovaire p o sté rie u r encadré  pa r les 
cham ps la té rau x ; au-dessous de lu i, fin du cordon  cellu la ire .

Planche XII

Fig . 4. — Coupe tran sv ersa le  d’un  ver m o n tra n t les lignes m édianes et les cham ps 
la té raux . E n tre  ces cham ps les cellu les m uscu laires, peu nom breuses, m o n tren t 
des noyaux, bien  v isib les dans la coupe su p érieu re , p lus vo lum ineux que ceux 
des cham ps la té rau x , x 300 (Souris 136 bis XI).

Fig. 5. — Vestiges d ’une muspicea  aya n t trav e rsé  le derm e et l ’ép id e rm e  et ay an t 
évacué ses em b ry o n s à l ’ex térieu r. Les couches ép id e rm iq u es se vo ien t n e tte ­
m en t à gauche e t à d ro ite  de la partie  supérieu re  du ver. x 150 (Souris 
136 bis XI).

Fig. 6 . — Coupe de la  peau d ’une so u ris (136 bis XI) trè s  infectée p a r les Muspicea.  
Le ver, qu i sta tio n n e  v ra isem blab lem en t p lusieu rs  jo u rs  sous la peau avan t 
d ’évacuer ses em bryons à l ’ex térieu r, p rodu it une inflam m ation  e t un  é p a iss is ­
sem ent du derm e et de l ’ép iderm e. Le p a rasite , vu tro is  fois en  coupe su r cette 
pho tographie, a trav e rsé  l’ép iderm e recouvert à cet en d ro it p a r  une croû te , 
dé term inée  p eu t-ê tre  p a r des lésions de g ra ttag e , x 30 (voir aussi fig. 8 , 
p l . XIII).

F ig . 7. — Coupe de la peau d ’une souris (482 XI) m o n tra n t, com m e dans la fig. 6 , un  
grand  ép aississem en t du derm e au  n iveau du  p o in t où une  Muspicea  traverse  
l ’ép iderm e. On voit ici, à gauche, un  ver ne re n fe rm an t p lus que quelques ra res  
em bryons, don t la p a rtie  située  à la  surface de la  peau e s t desséchée com m e 
dans le cas de la  filaire de Médine, x 60 (voir aussi fig. 9, p l. XIII).

Planche XIII

Fig. 8 . — P artie  agrandie  de la fig. 6  de la pl. XII. On voit n e ttem en t, en h au t et à 
gauche, la couche ép iderm ique  épaisse  traversée  p a r un  ve r ayan t évacué à peu 
p rès tous ses em b ry o n s e t en b as un  foyer  inflam m ato ire  provoqué pa r lu i. 
X  60 (Souris 136 bis XI).

Fig . 9. — P artie  agrand ie  de la fig. 7 de la pl. XII, m o n tran t la p a rtie  desséchée du 
ver e t quelques em bryons dans la p a rtie  in tra -tis su la ire  du  p a rasite , x 120  
(Souris 482 XI).

Fig. 10. — En h a u t ép id e rm e  épaissi ; en bas deux coupes d’u n  ve r ayan t perforé  
la  peau su r un po in t peu éloigné (fig. 11, pl. XIII) et re n fe rm an t encore quelques 
em bryons, x 120 (Souris 136 bis XI).

Fig. 11. — Coupe du  ve r rep ré sen té  su r la figure p récéd en te  au  p o in t où il a 
perforé  la peau et où il est recouvert d ’une c ro û te  form ée de d éb ris  cellu la ires et 
de noyaux en  pycnose x 120 (Souris 136 bis XI).

Planche XIV

F ig. 12. — Coupe de peau de la so u ris  136 bis XI. Eu bas et à gauche, p a rtie  du 
corps du ver située dans le derm e ; en  h a u t e t à d ro ite , au -d essu s de l ’épiderm e, 
a u tre  coupe du pa rasite  m o n tra n t b ien  les cham ps la té rau x  e t les lignes m édianes 
a in s i que quelques em bryons. A u-dessus du ver, dans la c roû te  no ire  qu i le 
su rm o n te , on peu t vo ir, d an s une cavité, des em b ry o n s lib res  re je tés  depuis un  
certa in  tem ps p a r lu i. x 1 2 0 .
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F ig. 13. — Un a u tre  p o in t de la  peau de la so u ris  136 bis XI m o n tra n t de n o m ­
breux  em bryons lib re s  dans une  cavité placée im m éd ia tem en t sous l ’épiderm e, 
un  em bryon  trav e rsa n t l’ép iderm e et au-dessus de lu i des coupes tran sv ersa les  et 
obliques d ’em bryons déjà libérés e t v iv an t dans les c roû tes ép iderm iques. 
X  150 (Souris 136 bis XI).

F ig. 14. — R éactions de l ’hô te. Belle cellule géante placée à g auche de la coupe 
tran sv ersa le  d ’un  ver situé  dans le derm e. (Souris 136 bis XI), x 250.

F ig. 15. — Foyer inflam m ato ire  co n stitu é  p a r des cellu les d iverses a u to u r  d’un 
ver. R em arq u er l ’absence de réac tio n  a u to u r des tro is  au tre s  coupes p rovenan t 
peu t-ê tre  d ’une a u tre  Muspicea  placée à côté de la p rem ière , x 120 (Souris 
136 bis XI).
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